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sée par le remous, la bière s'engagea dans le sillage
l'Albatros, et, ce fut le comlble de l'horreur, le ca-
davre du capitaine se mit à suivre son navire.

Une heure durant, longue comme un sièclele
mort nous poursuiv it. Au coimmencement, il étaut
tout près de nous, face à face avec son assassin, ei
le Maltais, dont la rage n'était pas encore tombée,
se penchait sur le bordage, défiait le cadavre, Fé-
cume aux lèvres, l'injuriait, lui montrait le poin1g
Il nous semblait que nous assistions à un sacrilège.

iPuis la surexcitation dle Zani disparut, et comme
nous, il eut peur. Il criait:

-C'est moi que le mort attend. Délivrez-nmoi
Une barque à la mer ; brisez ce cercueil.

Mais nul d'entre nous ne se sentait l'âme assez
forte pour braver, le mort, le capitaine, (lui, vi-
vant, nous faisait tous trembler. Nous subîmies
cette chasse effrayante donnée par le cadavre,' et
plus d'un pensa qu'il y avait là quelque chose de
surnaturel et qu'il nous arriverait malheur.

Enfin le cercueil resta en arrière et disparut.
Nous poussânies un soupir (le soulagement.

-Triple ration d'eau-de-vie à tout le mnonde,
cria Zaîti.

Le fait est que nous avions besoin de nous don-
ner un peu de coeur. [;ne acclamation salua la
proposition du Maltais. Quand on eut pris les
trois rations, on eni redemanda tant et si b)ien
qu'aucun de nous ne pourrait dire conmient le na-
vire a marché pendant la nuit qui suivit la nmort
de Récat.

Nous n'avions plus de commandement et per-
sonne ne voulait eni assunmer la responsabilité,
Zani me l'offr-ait, je lui répondis:

-Non, car, si j'étais capitaine, mon (devoir mn'o-
bligerait à te mettre aux fers et à te livrer à la
justice dans le premier port où nous toucherions.
C'est toi qui as fait le mual. C'est à toi à en sup-
porter les.conséqueiîces. Tu es )011 miat in. Con-
duis-nous.

On trouva que j'avais raison, et Zani accepta
d'être notre chef, à la condition toutefois que nous
garderions le silence sur- le drame dont nous avions
été témoins et que la mor't (le Récat serait attri-
buée à un coup de sanîg.

Nous poursuivîmes iîmtre route ni ais quelque
chose de fatal planait sur ntous et, à partir de ce
jour, rien ne nous réussit.

Ont remarqua que bientôt le capitaine changeait
à vue d'oeil. Lui, (lui naguère était un joyeux
compagnon, faisant gaienient son service à bord,
chlantant du matin au soir, il dlevenait triste,
sombre, muet. Ses traits se tiraient. Un feu
étranîge brillait dans ses grands yeux. Sa voix se
faisait brève et r'ude. L)ie idlée fixe le iniait. Il
s'en ouvrit à mioiý Eut preniant possession de la ca-
bine lu capitaine, il avait trouvé (hans les papier's
(le Récat les lettres (lue la femnme et les enfants du
mort lui adressaient. Elles étaient si douces, si
tmi(lres, ces lettres, que c'était à fenîdre l'âmte. Et
Zani ne pouvait détacher sa pensée de cette femme
veuve par sa faute, de ces enfants que son crimme
avait faits orphelins.

Son caractère deviiît irascible et bizarre. Un
jour il nous maltraitait si rudenient qu'on regret-
tait presque Récat ; le lendemaini, il nous faisait
verser de l'eau-de-vie à tire-larigot, et il se grisait
avcc nous pour oublier'.

Cependant, nous a vions débarqué notre cargai-
son à Marseille et ntous revenions ave" chargeaient
de chanvre pour Calcutta. Conume nous entr'ions
dans la mer- des Indes, une tempête nous sui'prit.
Une effroyable tempête. L'Al1batros dansait ter'-
riblement. Des paquets de mer balayaient le pont
à chaque instant. Zani s'était amar'ré au pied du
grand mât et j'étais à côté de lui, nie retenant de
mon mieux à un cordageloisque tout à coup le
navire fut presque couché à bàboi'd. Un énorme
paquet d'eau arrivait par tribord. Ce nîétait pas
le premier que nous essuyions, et celui-là ne nous
aurait pas effrayés plus que les autres, s'il n'avait
étfé mnaqué paqrunpéom esratel

e Je n'étais pas r'assuré flon plus et je croyais
L- comme lui que notr'e (leiniei'jour était venu ; mais,

n'ayanît pas d'assassinat à mie reprochter, j'avais
emoimns peur tout de mtênme.

t La teînpête se calnma, (lu moins sur lat mer', car
telle resta dans le coeur et (lants l'esprit (lu pauvre

Zanii. Le soleil eut beau elai'aître, la vague eut
-beau se fair'e molle et bei'ceuse, le -Maltais resta en
proie à uit trouble maladif. En îe voyant toujours
agité, les yeux hagards, claquant une fièvre perpé-
tuelle, j'ai compris ce que c'est qute le remords et
le bonheur qu'il y a à r'ester' honînête homnme.

Quand le capitaine est commeut fou, l'équipage
n'est pas à la fête. Six semaines dunant, nous eun-
(durâmues les vexationms, les bizaî'rer'ies du iMaltais.

*C'était à îî'y pas teniir. Il lie savait plus iii ce
qu*il voulait, ni où il allait. Il ntous punissait
sans cesse saisî'aisonî, poussé par' une folieié-

*chîante. Trois fois il ntous fit changer dIe route, si
bient(que nous nous demandions quand cela finirait.

J'avais été son confident pendlant quelque temps :
niais mnainteniant il nie nie r'acontait plus son secret.
A quoi bon ! Je le (evinatis. Je le lisais sur son
visage, chaque jour plus altéré. Il p6nait à la
vengeance nlepoursuivait

Cependant, un jour, las de cette existence nous
délibér'ions Four savoir s'illne con venait pas (le dé-
poser le capitaine, qui nie tenait son. commnide-
nient que (le înotr'e volonté,. et (lui comproniettait,
par ýes folies, l'existence du navire et les intérêts
dtes ar'mateur's et de l'équipage. Nous venions de
nous mettre ('accord sur la nécessité (le cette so-
lution, lorsque Zani fit irruption sur le pont, plus
terrible à voir, plus égar'é (lue Jamais.

-Là ! là ! fit-il, en nous désignant du doigt un
point noir sur l'eau bleue.

Nous r'egar'dâmîes à l'endroit qu'il nous montrait,
et nous aperçumnes le cercueil du capitaine Récat,
qui semtblait veir au devant (leéinous.

-Cette fois, (lit Zani, c'est fini. Je demande
pardon à Dieu, à la veuve et aux enfants. De
vous, nies amis, J',implore un niouv-eau service.
Puisque le mort vient encor'e ne. chercher~, livrez-
moi à lui.

Nous nous reculâmes et nous refusâmes (l'obéir.
Alors Zani fut pris d'une espèce de transport.

Il nous injuria. Il nous traita de lâches, de faux
amis, de traîtres. Prmsonne de inous nie se fâcha
des injures de ce fou. D'ailleurs, nous étions ter-
r'ifiés pair la vue du cercueil qui s'approchait tou-
jours.

Déjà il n'était plus qu'à une petite distanmce de
l'Abatos.A ce momtent, Zaimi poussa un granmd

cri, escaladla le bordage et se précipita à la nier.
Une minute après,7 il %était ar'rivé près du cer'-

cueil qu'il embrassait convulsivement, et inous l'en-
tendionis qui lisait au mor't

-Vemge-toi ! venmge-toi
Les secousses fur'ieuses qu'il inmprimait à la

bièi'e détachièrenît sans cloute le lest iiîsuflisant
dont nous laviolîs chargé; car le cercueil, qui
jusqu'alors s'était tentu debout, se coucha et Zai
se ti'ouva étendu sur la planche immobile comime
une statue funîérair'e sur une tombe. Une mouette
passa, s abattit sur lui, et, (luit coup (le bec, lui
enleva un oeil. Pî'es(îue*(it iiiêiiie temîps, l'eau se
gYomtla et nous vîmes émerger1 le dos d'un r'equin
qui r'eploungea après avoir fait au 'Maltais une hior-
rible amputation.

Zani le bougeait plus.
Le nmor't était satisfait. 1l s'éloi gna avec sa

pi'oie, et nous nie 'avons plus r'evu. S'î-JUînS.

REVUE GENERALE
Les loiîgrois à l'Expositionî de Pai.Mlfred Le Gliait,amibassadeur' beige à W'ashingtou.-La camlpagne anti-esclavagiste.-Comversion au cathloicisnie de l'iiipera-trice douarière Victoria, F'ondation de la -' Tenants'Defetice Leagme " cei Irlande.

ITn parti dle llonigri'os, fort (le8-50 hommnes et fexînies, est
a-rivé aàlPalis, afini(de visiter- la gr-atde Exposition. Ils euit

délégutés de l'Associatiomi littéraire internationîale, un bonl
nonibre les umenbre,,;le la délégation française envoyée enl
Hongrie', il y a trois aîîs, et par les tziganes de Szegedin.

M.M. Boîl, atm nont <lu conseil mniicipal, F. <le Lesseps,
ancien président de la délégatioin française cii Hongrie, et
(le Ratisbonine, pronioncèrent chiacunt uîî discours à l'adresse
des arrivants.

M. Ignîace Helfcy, député lîongî'ois, remercia <'une voil
émue, au noni <e ses conmpatriotes, la délégation pour ses
paroles symîpathiiqtues, disant Je vous remercie de l'ai'
ciil touchant que vous nîous faites en ce nmomnt. NOtUS
sommines ici huit cenît cinqtuante applartenanit à toutes les
classes, à toutes les religions, venus, conmmie vous l'avez dit
pour assister à l'expositioni du travail et dlu génie françals'
C'est une mêmie pensée de reconntaissamnce et d'amitié pouIrvtepays qui nous a unis. Le cSeur n'a qu'une politique,
celle <lui sentîimîent. Nos senttimnents mie peuivent chtaniger et
ils ne chiangeront januais."

La ville (le Paris a dominé uit grand bal ait palais de 111n'
diisrie; il y eut réceptioni officielle à l'Hôtel-de- Ville, et
<ans la soirée représentationi <e gala à l'Opéra-Comiîque-
Les Ilotîgmois n'ont pas crt devoiî' laisser Paris sans allér'&"
Pamîtlik éom lposen des couronnîes le fleurs sur la tonmbe de
Victor Iltigo, poète qui a laissé Chez eux un souvenir ineiff'
çable.

***La Belgique vienît de nommer M. Alfred Le G;liait
emnvoyé extraor'dinair'e et unistre plénipotenitiaire auprès
les Etats-Unis. Le notuvel ambassadeur est né à Bruxelles

eni 18-12, et c'est cri cette ville aussi qu'il a fait ses études-
Il cntra <lamîs la carrière diplomiatique emi 1865, et il OC»

cîîîa diverses positiomns(dans le dépuartemnît des affair' 5

étr'antgères penidanit cinq amis. En 1870, il est fait secre'
taire dle la légatiomi belge à Florenice, et plus tard à Roee
quand l'Italie chanigea sa capitale. C'est Ronie qui'il vienlt
de laisser pour ventir en Amnérique. Afini (le recomnatre Ses
hiautes capacités, le moi Hummmbert, avant le départ de MLL e
Gîtait, liii a comnfémé le cordon <le soit ordre.

Oit fait île gramnds éloges de l'habileté du nouvel anmba~ss'
deuir. C'est, de luis, dit-on, un axmateur <'art très emithi<u*
siaste.

*** Le cardlinal de Lavigeu'ie comntine toujours, avec 8r-
dciii, sa camîpagnme auti-esclavagiste.

Le congrès intermnationial orgamnisé par lui et qui devait Se
réunir' à Lucet mie, a été remis à imite date postérieure, vu que
plumsieumrs délégués franiais n ut aetyasstra O
d'abor'd désignmé. eptvimtyasse uju

Lorsque toutes les îuissançes se seromnt entendues dans Ce
conigrès pacifique sur umie base co.-tînuute pour atteindre Il
but, il est Îà espérer qu'un vigouruix coup sera porté à. la
traite <les unoirs, qui se fait0 encore de nos jours sur unle
grrande échelle dans le Soudnîi,la liante-Egypte, le flaue'
Congo, et danms les possessions amglaises et allemtandes des
rives de F'ilet africain

Hleureuseîmenît, disons-le ici, la vente des esclaves es dis'
parue de l'Algérie, <le Tutis, du Cap de Boiiue-EspéîalnCe.
<lu Sémégal et (lu Bas'Congo.

Tout htommne, quelque soit la couleur de sa peau, doit êtr
libre. L'esclavage doit être lu passé, et avamnt peu elle le
ser'a, espéronîs-le. Le dix-neutvièmue siècle doit donner la
liberté à tous les pays et à tous les pecules.

**Suivant une prédictiomn, l'Angleterre, quii avait 1li
rîté dans l'antiquité le surnom d'ile des saints, en raisonl
le la piété de ses habitants, doit redevenîi' catholique.

A ('ni juger par les coniversionis nommbeuses qui ont eu lieu
depuis ut cer'tainî nombre d'aiitieY, nmuts sonmnes portés
croire qu'elle v'a se réaliser. Après av'oir vu la conversionl
dle plusieurs imiistres anîglicamns, (lu cardinmal Newinita,dl
(tuc dle Norfolk, du marquis (le Ripot, mious vemions d'as5''
ter' à celle de l'impi]ératrice douairière Victoria, fille aillée
le la eune ictonua et veuve le l'enmpereurn Frédérie, nécemu'

mmenttdc< Ce dernier coup a été terrible îiour lespr
testamîts, qluoiqlu'ils s'y attemîdaienît 'îîmlqîme peu. Peut-efre
l'aventir leu'mnéîage-t-il le novelles surprises emicore Pls
gr'andes.t.

Limipéattice V.ictoria est une fetmme distitiguée qui
mite l'estimîe le tous comutme épbouse, umtère et sotuveraintie.
sa conîversionîîemiiianq(uera pas de produireun grand effet
sur soitenîtourage.

**Oui n'igîore pae que la ligue agraire d'Irlande 8 été
abolie par ordre <lui parlemnett anglais, il y a quelques m1'
Oui <lélarait cette société dangereuse pour la paix iute
uletîre, et eni coniséqluenice oiteut défendlit les réunions. ,
puis cette épojume, les patriotes Irlanîdais se trouvaient 881
aucune societé. C'était une cause de faiblesse pourleif
parti. Aussi viennent-ils de jeter les bases d'unîe nouivell
ligue (Teniants' Defence League). .

C'est le 22 de juillet que les mîemmbres du parti irlSUdis.
emi ont jeté les prémices. Elle se donne pour progranlum
suivie la défense des tenamîciers contre les lamîdlords., lablir uni taux raisonnmable pour les fermages, de faciliter la
cht des terres par' les fernmiers etc.

Les tenmanciers faisanît partie de la ligue seront décfenldls
par elle, à même ses fond<s. L'admîissionm des nmembres est
comtrôlée par le conseil. Chaque associe doit pyr1
mmoinîsun louis sierlinîg par aminée. Ceux souscrivantdl%
louis et plus peuvent être élus umembres homoraires. o

Cette société, contrairemenît à l'autre, ne vei'ra'pâ'; S 05
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